THÈME  4 

TESTAMENT DE JÉSUS POUR SA COMMUNAUTÉ TROUBLÉE 

Texte:   Jn 13-17

CLÉ  BIBLIQUE

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Section parfaitement délimitée

Les chapitres 13 à 17 ont assez de traits d’union avec ce qui précède et ce qui suit pour ne pas être considérés comme une intrusion dans cette séquence évangélique; la mention de «l’heure» au ch. 13,1 se branche avec ce qui vient d’être dit au ch. 12,23.37; également la mention de la pâque au ch. 13,1, connecte avec le ch. 11,55; ou le thème de la glorification qui apparaît également en Jn 12,16.23.28, et qui réapparaît au ch. 13,31s. Postérieurement la sortie vers le Cédron, narrée au ch. 18,1, est propre à conclure la prière d’adieu.

En même temps, il ne s’agit pas d’un bloc avec une autonomie propre. On a toujours recours au ch. 12,44-50 à une sorte de résumé conclusif de la première partie de l’évangile (ou «livre des signes») et on ne peut nier qu’avec le ch. 18, commence une thématique nouvelle: l’histoire de la passion. La topographie est ici déterminante: tandis que le ministère de Jésus en Jn 12 se déroule devant le peuple, également les événement de la passion, les ch. 13-17 se situent dans l’intimité du cénacle devant un petit groupe de disciples. De même une caractéristique de ces cinq chapitres est le ton familier, loin de toute controverse, qui domine la majeure partie de l’évangile. 

1.2.  Une section hétérogène

Ce bloc, doté d’une unité espace-temporaire, est formé cependant de morceaux dont le caractère est très varié. Il y apparaît d’abord une narration édifiante suivie de son interprétation: le lavement des pieds; il s’agit d’un matériel particulier au quatrième évangile, bien qu’il ne soit pas bien loin d’une longue série de textes synoptiques où Jésus inculque à ses disciples le service réciproque. La scène s’insère dans la prédiction de la trahison de Judas (13,2.21-30) et, après une brève interruption, vient s’ajouter la prédiction du reniement de Pierre (13,36-38). Cet ensemble est construit de manière à faire ressortir le contraste entre la bonté serviable de Jésus et l’infidélité de quelques uns de ceux qui le suivent.

Les chapitres 14-16 (et déjà la brève section du ch. 13,31-35) appartiennent, par contre, au genre du «discours d’adieu». Jésus y mentionne maintes fois son départ prochain et il donne des instructions aux siens à propos de la manière de vivre en son absence. Une caractéristique de cette section est la répétition insistante de quelques conseils, comme celui de ne pas se laisser aller à la tristesse, de la pratique de l’amour mutuel, de la confiance en l’assistance de l’Esprit, etc.

Le ch. 17, finalement, constitue à lui seul une unité relativement fermée. Jésus ne s’adresse pas aux siens, mais au Père auquel il confie la communauté chrétienne pendant le temps de son absence en personne visible. Jésus n’apparaît plus maintenant comme le Maître qui donne des instructions, mais comme le prêtre qui, les yeux fixés au ciel, prie pour son peuple. Étant donné, cependant, que Jésus prie à haute voix devant eux, il leur demande indirectement ce qu’il demande pour eux au Père: qu’ils soient un. 

1.3.  Différents niveaux de la tradition

Par une simple lecture, on remarque tout de suite que le discours d’adieu est coupé par l’expression «Levez-vous, partons d’ici» qui termine le ch. 14. On remarque également la répétition de l’expression conclusive: «je vous ai dit ces choses» (14,25; 15,11; 16,1.25.33). Il est évident que tous les renseignements conservés dans ces chapitres n’ont pas été réunis simultanément dans la vie de la communauté, ni dans la prédiction de Jésus. Nous trouvons une tension indiscutable entre Jn 14,5, le verset dans lequel Thomas s’inquiète du départ de Jésus et se plaint de ne pas savoir où il va, ou le ch. 13,36, dans lequel Pierre lui pose expressément la question: où vas-tu et en Jn 16,5 le passage dans lequel Jésus semble leur reprocher qu’ils ne lui demandent pas où il va.

Un désaccord apparaît également entre l’abandon des disciples au milieu du monde (ch. 17) qui est l’occasion, pour Jésus de demander au Père de prendre soin d’eux (spécialement 17,13-15) et l’affirmation réitérée aux ch. 14-16 de ne pas les laisser orphelins, puisque l’Esprit veillera sur eux (cf. 14,16s; 15,26; 16,13).

Quelque tension semble bien apparaître parmi les motifs divers de consolation offerts au groupe: parfois il s’agit de la confiance dans l’Esprit qu’ils vont recevoir (cf. supra); d’autres fois, de la confiance dans le Père qui veillera sur eux (15,15s; cf. 16,27) et en d’autres fois encore, le prochain retour de Jésus (14,3.18.28; 16,16). Ce dernier point est très proche de l’eschatologie synoptique sur le retour du Fils de l’Homme, mais en sa condition de juge universel, affirmé souvent dans les synoptiques et dans les écrits pauliniens et qui est ici transféré à l’Esprit (cf. 16,8-11). On perçoit également des résonances des susdits synoptiques au ch. 13,16 et 15,20 («un serviteur n’est pas plus grand que son maître), 13,20 (le droit des messagers) 15,26 (l’Esprit comme défenseur dans d’éventuels procès) 16,24 («demandez et vous recevrez») 16,32 («vous serez dispersés et vous me laisserez seul»),etc. 

1.4.  Mais la rédaction finale unifia

Malgré les tension ou déséquilibres observés, on ne peut pas nier l’unité rédactionnelle du Jn 13-17. Le bloc commence mentionnant l’amour de Jésus pour les siens (grec: agapésas/egapesen 13,1) et se termine demandant que l’amour de Dieu au Fils soit aussi dans les disciples (grec agape/egapésas 17,26).

Le départ de Jésus au Père (et le retour chez les siens) se trouve dans les trois blocs signalés: Jn 13,3b; (14,18b); 14,28; 16,5.17.28; 17,18. On peut en dire autant du commandement de l’amour mutuel ou la vie en communauté: 13.34; 15,12.17; 17,11.21. C’est pareillement affirmé et réaffirmé l’amour de Jésus aux siens: 13,1.34; 15,12s. Et l’amour du Père pour les croyants: 14,21; 16,27; 17,23. Au commencement et à la fin nous trouvons la mention de l’apostasie de Judas: 13,2.18.21; 17,12. 

Dans les deux dernières subdivisions, on insiste sur l’opposition disciples/monde (15,19; 17,14); et aux deux premiers, sur la relation serviteur/maître (13,16 et 15,20). Un autre thème récurrent est celui de la tristesse et de la joie: 15,11; 16,6.20-24; 17,13, ou celui de la turbation et de la tribulation: 13,21; 14,1.27b; 16,21.33. De la même manière, celui de donner la vie pour les autres: 13,37s; 15,13 ou, encore, de garder les commandements de Jésus: 14,15; 15,10.  

Le texte de Jn 16,28s peut s’entendre en relation avec le ch. 14,4ss: de ne pas savoir où s’en va Jésus on en vient à l’expression claire de sa destination. Dans l’état actuel de la rédaction on ne peut pas dire que ce soit l’incohérence qui l’emporte sur l’unité ou l’uniformité.

1.5.  Théorie littéraire des relectures et duplicata

On perçoit les réitérations surtout à l’intérieur du discours (ch. 14-16). Dans cette partie, d’origine indiscutablement complexe, la recherche des sources n’a pas donné un résultat positif; quelques uns défendraient, tout au plus, des traditions indépendances subjacentes dans l’allégorie de la vigne (5,1-7) et au bloc sur la haine du monde (15,18-16,4). On perçoit, par contre, un parallélisme notable entre les grands paragraphes des ch. 13,31-14,31 et 16,4b-33); un parallélisme qui ne permet pas de supposer des sources différentes superposées, puisqu’il a identité de style et même des phrases entières. 

Cette présence des duplicata s’observe, non seulement dans le sermon de la cène mais, encore, en d’autres passages du quatrième Évangile; ce qui donne lieu à une théorie sur le processus complexe de la composition: plusieurs discours semblent avoir été rédigés à plusieurs reprises (relecture), les adaptant à des situations successives de la communauté johannique; le rédacteur final a dû avoir un grand intérêt à ce que de si riches renseignements ne se perdent et c’est pourquoi il a inséré - dans un évangile déjà rédigé - quelques schémas ou brouillons que l’évangéliste principal avait laissés de côté. Ce qui a donné lieu à des répétitions (et incohérences) que nous découvrons maintenant; comme peut être le fait que, après la conclusion de Jn 14,31, le sermon de la cène se prolonge encore pendant deux autres chapitres; de même l’actuelle difficulté de trouver une structure, ou un schéma, logique dans l’exposition des diverses idées. 

1.6.  Le genre «testament»

Jn 13-17 constitue les adieux de Jésus. Au ch. 13,1, l’expression grecque «eis to télos» («à l’extrême») est peut-être équivoque à dessein: il s’agit de l’amour poussé à la limite et de l’amour extrême; dans les ch. 14-16 abonde l’expression «je m’en vais» et au ch. 17,13 Jésus dit au Père; «maintenant je vais à toi». 

Dans la littérature apocryphe juive (et chrétienne) abonde le genre «testament»: le testament de douze patriarches, le testament de Job, d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, d’Adam, de Salomon, de Moïse. Il y a aussi quelques exemples dans l’A. T.,v.gr.Gn 49,1-27, ou Dt 29-31. On a trouvé au Qumrân un testament de Lévi, un autre de son fils Qohat, un autre d’Amran, père de Moïse. Au N.T. les testaments revêtent un caractère d’adieux  2 Tim, en partie la 2p et des passages des Ac 20,18-35.

La caractéristique de ce genre dans le judaïsme est la fiction qui propose un personnage prestigieux, qui est sur le point de trépasser et qui évoque en présence de ses enfants, ou de ses disciples, des épisodes mémorables du passé et les exhorte à la fidélité qui sera un gage de la récompense. Ces faits «du passé» sont narrés «post eventum».

Jn 13-17 est très proche de ce genre. Le lavement des pieds constitue le grand exemple que Jésus laisse, généralisé après dans le commandement de l’amour et du service mutuel. Aux disciples, il leur donne la consigne de veiller à l’unité, dont dépendra leur efficacité apostolique (17,21). Jésus «regarde souvent en arrière», rappelant qu’il a gardé ceux que le Père lui avait donnés (17,6) et il leur a révélé ce que le Père lui a confié (ib. et 15,15). La recommandation de fidélité devient maintenant «rester en Jésus» (15,4) et garder ses commandements (15,10). Les expressions se référant à l’immédiat départ de Jésus sont nombreuses. 

Mais en dépit de toutes les correspondances, au moment des adieux de Jésus, le genre «testament» éclate. Aucun des grands personnages du passé n’avait promis son retour ni l’envoi d’un don aux siens semblable au Saint Esprit. Dans quelques passages de Jn 13-17 la fiction est moins réussie puisque celui qui parle est clairement le glorieux qui reste avec les siens, celui qui a déjà «vaincu le monde» (16,33b). On observe, encore, que la communauté a déjà répondu fidèlement au commandement de Jésus, alors les expressions «si vous restez» (15,7), «si vous gardez...» (15,10) apparaissent par la suite comme déjà réalisées: «ils ont observé ta parole» (17,6) «ont accueilli... ont connu... on cru» (17,8). La haine du monde également passe d’être une prédiction (15,18) à devenir un fait déjà présent (15,18) et même à n’être qu’une histoire du passé (17,14). Jésus, le «testateur», n’est pas un défunt, il continue d’être présent et parle à sa communauté.

2.  NIVEAU HISTORIQUE

2.1.  Instruction privée de Jésus à ses disciples

  Une constante de la tradition synoptique est l’alternance de l’activité de Jésus devant la multitude et celle qu’il a devant le groupe plus réduit des disciples qui le suivent. Mc 4,10; 8,27; 9,35; Mt 16,24... etc. nous parlent d’une instruction privée adressée au groupe plus intime (dans des situations comme chez Lc 9.23, il semble que la rédaction soit plus généralisée). Il y a d’autre situations où les destinataires apparaissent comme une grande multitude: Mc 4,1s; Mt 13,2; Lc 6,17s.

Le doute existe et il a son fondement qu’en cette première époque prédomina l’activité ouverte et que, à partir d’un moment déterminé, probablement à cause d’une crise en rapport avec l’histoire de la multiplication des pains (cf. 6,66), Jésus commence à se replier progressivement vers le groupe réduit, bien que cela ne veuille pas dire qu’il oublie les masses.

L’important, à tour de rôle, l’un ou l’autre auditoire, le Jésus des synoptiques alterne les deux genres d’instruction. En Jn, au contraire, l’enseignement aux disciples est pratiquement concentré en ces chapitres 13-17.  

2.2.  Enseignement en relation chronologiquement avec la dernière cène

La cène est le cadre de cette ample instruction de Jésus aux siens avant la séparation imminente. Et Jean coïncide également en ce sujet avec les synoptiques. Lc 22,22-23, appelle un discours de Jésus à ses convives où résonnent quelques thèmes johanniques, tels que le prochain départ de Jésus (22,22; cf. Jn 16,5), le service mutuel (22,27; cf. Jn 13,15), la persévérance avec Jésus (22,28; cf. Jn 17,12) le fait que Jésus communique aux Siens ce que le Père lui a donné à Lui (22,29; cf. Jn 15,15; 17,8.22) la demeure future avec lui dans le royaume (22,30; cf. Jn 14,2s).

Le thème de la dispersion des disciples après la disparition de Jésus (Jn 16,32) et conservé aussi par la tradition synoptique (Mc 14,27; et Mt 26,31) dans le contexte de la cène; et c’est bien ce moment là le plus à propos.

Cela n’implique pas, naturellement, que Jn 13-17 nous ait transmis intégralement les discours originaux de Jésus, mais que, partant de quelques propos traditionnels, épars au long de l’activité terrestre de Jésus, la communauté du disciple aimé ait élaboré les réflexions actuelles, soit en une forme catéchistique (Jn 14,16), soit sous forme eucologique (Jn 17). En relation avec cette élaboration par la communauté chrétienne, nous trouvons un renseignement éloquent dans la correspondance surprenante de la terminologie entre le quatrième évangile et la première lettre de Jean, quelques faits historiques de Jésus peuvent en servir de base, mais la communauté les a traduits entièrement en son propre langage et les a adaptés à sa situation.

2.3.  L’église johannique et ses vicissitudes. Texte paradigmatique

Grâce aux écrits appelés lettre de Jean (peut-être que chronologiquement elles ne sont pas postérieures aux dernières rédactions du quatrième évangile) nous avons quelques connaissances sur l’histoire particulière du groupe chrétien qui constitue la communauté du disciple aimé. Par exemple, est important le renseignement de 1 Jn 2,19 qui parle d’une scission dans la communauté, ou la psychose d’hérésie qui semble se détecter en 2 Jn 10 ou 3 Jn 10b. A partir de là les appels insistants à l’amour mutuel en Jn 2,10; 3,11.18.23; 4,11s, reçoivent une signification spéciale; ou à demeurer dans le message entendu dès le commencement 1 Jn 2,24; 4,2; 5,5. 

Cette thématique, précisément, se répète avec insistance dans le sermon de la cène et à peu près avec les mêmes mots: «aimez-vous les uns les autres» (13,34; 15,17; cf. 17,26) «si vous demeurez en moi» (15,7; 17,23) ou en observant «mes commandements» (14,15; 15,10; 17,6). De cette observation on perçoit avec une lumière spéciale comment Jn 13-17 cerne de très près les difficultés de l’église johannique; c’est pourquoi on l’a appelé, à ce propos, un «texte paradigmatique». 

2.3.1.  L’action de l’Esprit et les avatars de la communauté

L’assistance de l’Esprit à la communauté est, au moins, promise trois fois (14,16-14,26; 15,26s; 16,7-12), mais avec des fonctions différentes qui nous font penser aux moments différents de l’évolution du groupe. Au ch. 15,26s, la fonction de l’Esprit est de «rendre témoignage»; un texte proche de celui du Mc 13,11 et de Mt 10,20 (cf. Lc 21,15) et il est, à l’égal de ceux-là, en relation avec l’expulsion des disciples de la synagogue. Ce qui signifie qu’en Jn 15,26-16,2, nous sommes au moment où les chrétiens de la communauté du disciple aimé sont jugés comme hérétiques par l’autorité de la synagogue; la rupture entre cette église et le judaïsme approche. 

La fonction de l’Esprit au ch. 14,16-26, paraît être celle de consoler la communauté, expulsée probablement déjà de la synagogue et de Palestine; la communauté se voit abandonnée et doit commencer une nouvelle marche (d’autres pensent que la communauté vit encore avec la synagogue, mais se sent gênée, étrangère et incomprise); le Paraclet prolonge maintenant la présence de Jésus et rappelle les enseignements de celui-ci, au sein d’une communauté orpheline; il est possible que le «souvenir» des enseignements soit tout simplement l’actuation des prophètes dans le groupe. 

Au chapitre 16,12-15, finalement, la fonction de l’Esprit est de «mener à la vérité toute entière» et apprendre à la communauté, à chaque moment, la vérité; me désignant comme «Esprit de vérité» (16,13; cf. déjà 14,17) vise le moment des premières hérésies et la scission de la communauté; un moment d’une grande inquiétude pour distinguer entre l’orthodoxie et l’hétérodoxie. 

2.3.2.  La sensation d’être orphelins et le trouble vécu par le groupe.

La tristesse (16,20), le trouble (14,1) et la tribulation (16,30) sont les thèmes courants du discours. Tout cela parle d’une longue histoire de souffrances pour des raisons diverses. Le groupe johannique, surtout, avec sa christologie de la divinité de Jésus si avancée, heurte violemment la synagogue qui le persécute et l’expulse (cf. Jn 16,2).

Une fois que le groupe a quitté la synagogue et même fuit la Palestine, ce groupe chrétien se trouve sans protection et sans structures qui lui donneraient une sécurité au milieu d’un monde étranger et probablement adverse, à cause de sa pratique négative des cultes impériaux et l’éloignement de la culture qui s’en suit: «vous n’êtes pas de ce monde» (15,19; cf. 17,16). On requiert la persuasion que cette situation ne durera pas («encore un peu et vous me verrez») (16,16) et il y a même la promesse que l’Esprit de Jésus les aide en cette situation (14,16.18).

Au sein de la même communauté johannique on trouve des attitudes différentes en relation avec le monde environnant. Quelques uns poussés par une intention missionnaire droite, sûrement, réalisent un effort «d’inculturation» qui apparaît pour d’autres membres du groupe comme un glissement vers l’hérésie; ce qui mène à une douloureuse dissension interne qui, on le sait, n’est pas voulue par Jésus: «aimez-vous les uns les autres» (13,34; 15,12.17). «que tous soient un» (17,21.23).

2.3.3.  La souffrance venant des dissidences et défections

Ce thème est pleinement explicité dans la 1 Jn 2,19; au sermon de la cène il semble qu’il apparaisse implicitement dans de nombreux textes. L’allégorie de la vigne (15,1-7) déjà, adresse des avertissements à ceux qui se trouvent en danger de s’éloigner de Jésus: qui ne reste pas enté à la vigne et ne porte pas de fruit, est destiné à la damnation (feu), etc. La présence, étrange, en Jn 15,6 de verbes au passé «fut jeté dehors», «se dessèche», a toujours attiré l’attention; et, peut-être, faut-il les interpréter comme la constatation faite par l’auteur de l’évangile que des apostasies se sont déjà produites. Une fonction de l’Esprit de vérité (16,13) consiste précisément à soutenir la foi authentique en Jésus qui est maintenant menacée. 

Jn 17,6s, jette un regard rétrospectif au groupe resté fidèle; mais, en ce contexte, il se souvient à nouveau du «fils de perdition» (17,12) dont la permanence fidèle était écartée d’avance; très probablement c’est une allusion indirecte aux dissidents déjà séparés du groupe orthodoxe, bien qu’on garde un certain espoir pour eux de réunification («que tous soient un»), espérance qui, dans 1 Jn 2,19, s’est évanouie complètement: ils devraient s’en aller parce qu’ils ne sont pas des nôtres.

La mention répétée de l’amour de Jésus, qui consiste dans l’accomplissement de ses commandements (14,15.21; 15,9s) est un appel implicite à ne pas se séparer de l’orthodoxie qui implique l’orto-praxis cf. 1 Jn 4,21). Dans ce contexte la trahison de Judas narrée au ch. 13, revêt un caractère paradigmatique. 

Devant la tentation où tout ce qui est suggestif dans les autres religions environnantes apparaît l’affirmation solide que personne ne va au Père si ce n’est Jésus (14,6), l’auteur revient ainsi au thème du Pasteur et de la perte (Jn 10).

2.3.4.  Une action missionnaire frustrée

La caractère missionnaire du groupe est observé spécialement dans la présente recommandation du témoignage (13,35; 17,21); c’est probablement encore l’expression «porter du fruit» (15,2.4.8) qui fait référence à la réussite ou à l’échec de la mission. 

Mais, plus spécialement, les paroles de Jésus qui font référence à l’accueil ou le refus des disciples (13,20) semblent révéler une expérience missionnaire déjà en marche; et le monde incroyant qui est inexcusable (15,22-24) et semble présupposer un rejet de la mission chrétienne. 

2.3.5.  Les problèmes de la fusion avec la grande église

On dirait que Jn 21, entre autres fonctions, a celle de reconnaître explicitement la prééminence de Pierre de par la communauté johannique. Le chapitre II, peut-être de l’Apocalypse, s’il identifie en quelque sorte les deux témoins Pierre et Paul, affirme aussi le même fait: la fusion tardive au groupe johannique avec l’église de Pierre et de Paul. 

Or, ce fait dut impliquer de nouvelles formulations et révision théologiques. C’est peut-être celui-ci qui explique, par exemple, la juxtaposition des eschatologies au discours de la cène. Un ensemble important de textes paraît souligner quelque chose qu’on a nommé «eschatologie réalisée»: le Christ et le Père demeurent déjà chez le croyant (14,23), la vie éternelle c’est la connaissance du Père que possèdent tous ceux qui connaissent le Christ par la foi (17,3). 

Mais, à côté de ces expressions on en rencontre aujourd’hui beaucoup d’autres relatives au retour imminent de Jésus. On a pu entendre originairement ce retour en référence aux apparitions du Ressuscité ou à la parousie toute proche. Il n’est pas facile de déterminer quel est le premier soubassement historique de cette tradition; s’il fait le placer dans l’église johannique des premiers jours - lorsque Jean n’avait pas encore élaboré sa théologie de la présence permanente du Christ Glorieux en son sein - où à la grande église, d’où la communauté johannique les auraient prises maintenant d’emprunt. En tout cas, aujourd’hui, on donne une touche futuriste, typique de l’eschatologie paulino-pétrine, à la composition johannique et cela doit s’entendre, en cette église, comme une récupération d’autres lignes du christianisme dont cette église se rapproche maintenant. 

2.3.6.  Sous le contrôle direct de l’Esprit

Dans le quatrième évangile l’absence presque totale des mentions des Douze est significative (ils apparaissent seulement aux ch. 6 et 20,24). Dans l’appendice (ch. 21) on met certainement en relief l’autorité de Pierre pour faire paître les brebis et, on lui dit en même temps, que ce n’est pas à lui de contrôler me disciple aimé (21,21s) et au ch. 20,23, le pouvoir de pardonner ou de retenir les péchés est donné aux disciples (lier ou délier en Mt 18,18). 

Mais ces passages sont un peu une exception et il est difficile de fixer le moment où ils entrèrent pour faire partie du patrimoine johannique. Jn 13,17, au contraire fait entendre que celui qui est chargé de conduire la communauté est l’Esprit. C’est à lui que revient de consoler les croyants, les orienter aux moments de perplexité, de prendre leur défense devant les tribunaux. On y insiste également sur l’obéissance aux commandements de Jésus, sans qu’on puisse préciser l’autorité de la hiérarchie indéterminée (différent, par exemple de 1 Co 4,14-17; Ph 2,16; etc.). La première de Jn affirme expressément que chaque croyant possède l’Onction du Saint et qu’il n’a pas besoin d’être instruit par personne d’autre (2,20-27).

Il est possible que ce fait ait conduit à des difficultés individualistes ou d’autosuffisance, bien différentes des enseignements de Jésus que l’on veut pourtant conserver (de la cette insistance incessante sur ce que tous «soient un»). Et, à l’heure de vérité, cette supposée action directe de l’Esprit n’a pas empêché l’hérésie et le schisme (cf. 1 Jn 2,18-22) et il fut nécessaire de prendre le chemin, ardu et douloureux, vers la médiation hiérarchique (cf. 3 Jn). 

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  La Gloire du Fils

Le quatrième évangile est celui qui une majeure concentration christologique. L’envoi du Fils est, certainement, le signe de l’amour du Père pour le monde (Jn 3,16) mais, tandis que le Jésus des synoptiques rend témoignage du Père et du Royaume, en Jean tout rend témoignage de Jésus: le Baptiste, Moïse, le Père, les signes. Le Jésus des synoptiques cherche la Gloire du Père (Mt 5,16; cf. Jn 15,8); en Jean, par contre, la gloire du Père et du Fils est interchangeable mutuellement: «Père... glorifie ton Fils, afin que ton Fils te glorifie» (17,1). 

La narration johannique de la passion est surtout l’exposé de la glorification de Jésus et le discours de la cène est comme une anticipation ou le prologue de la passion et donc, de la manifestation anticipée de la gloire. La gloire est l’attribut de Dieu par antonomase, qui essaie de signifier sa puissance, sa splendeur, son autorité, sa bonté, sa plénitude. Dans le quatrième évangile, la première confession que fait la communauté chrétienne est que la parole incarnée a contemplé la gloire (1,14). Jésus n’a fait que suggérer cette gloire à travers le signes (2,11); mais, c’est au moment de la passion-résurrection, à «l’heure» du passage de ce monde au Père, qu’il est pleinement glorifié. Et par cette glorification du Fils, le Père aussi reçoit la gloire (12,28a).

La gloire de Jésus est tournée vers le Père, qui implique le recouvrement de la gloire que Jésus avait depuis toujours auprès de son Père. Cette gloire apparaît aussi en ce qu’il est reconnu, par la foi, par ses disciples; «j’ai été glorifié en eux» (7,10). Mais puisque cette gloire est réelle et perceptible aussi en ce monde («nous avons vu sa gloire» 1,14) les disciples de Jésus participent eux aussi à cette gloire puisque Jésus la leur a communiquée (17,22). La gloire étant une qualité typiquement divine fait que ni Jésus ni les siens soient de ce monde (17,14b).

3.2.  Une réflexion trinitaire très riche

Dans aucun autre livre ou passage du Nouveau Testament, on parle si fréquemment et avec autant de profondeur des personnes divines et de leurs relations mutuelles comme en Jean 13-17. Si ces chapitres n’existaient pas, notre information biblique sur l’Esprit Saint serait réduite au moins de la moitié.

Comme c’est le cas pour ce qui reste du quatrième évangile, Jésus apparaît ici en dépendance constante du Père: envoyé par Lui, il n’a vécu que pour Lui, pour le faire connaître et il est conscient qu’il a constitué une église, non pour lui-même, mais pour le Père. Si Jésus a réuni des disciples, c’est le Père qui les lui a donnés (17,6); à lui de les former et de prendre soin d’eux (17,12s) et, maintenant, il les rend au Père et les lui confie (17,11: «garde les en ton nom»). 

En juxtaposition de la remise des disciples entre les mains du Père, est placée la promesse du don de l’Esprit qui poursuivra l’oeuvre de Jésus. Jésus les a initiés; l’Esprit leur rappellera les enseignements de Jésus et les complétera (14,26; 16,23). Devant le départ tout proche de Jésus, les disciples ont expérimenté la tristesse et il les a réconfortés (14,27: «je vous laisse ma paix... que votre cœur ne se trouble pas»). Dorénavant, l’Esprit sera leur consolateur, c’est pourquoi il le désigne comme «un autre Paraclet» (14,16).

3.2.1.  La relation entre Jésus et le Père

Jésus existait dans le Père et participait à sa gloire de toute éternité (17,5.24; cf. 1,1)); sans gloire propre, il possède la gloire même du Père. Il est venu au monde envoyé par le Père (17,8.18.21) et il lui est obéissant (14,31); pendant sa vie sur terre, Jésus a réalisé fidèlement le dessein du Père; le faire connaître (17,6-8) en manifestant sa gloire (17,22) et annonçant sa parole (14,24). C’est pourquoi celui qui connaît Jésus connaît aussi le Père (14,7) qui voit Jésus, voit le Père (14,9), ils sont l’un dans l’autre (14,10) ce qui veut dire, en définitive, qu’ils sont un (17,22). Mutuellement se proportionne la gloire (13,3-41s; 17,5).

L’œuvre de Jésus en ce monde, c’est la révélation du Père, le laisser transparaître. Jésus communique ce qu’il a entendu dire à son Père (15,15), il l’aime de l’amour même dont il est aimé du Père (15,9); ils ont tout en commun (15,15.17,10); le Père prend soin de Jésus, est son «vigneron» (15,1) et Jésus sait qu’il est en sûreté entre ses mains et en sa compagnie (16,32; cf. 1,18: le Fils «qui est dans le sein du Père»).

Sans entrer dans des questions dogmatiques postérieures, le sermon de la cène, en même temps qu’il affirme une identité remarquable entre le Père et le Fils, accentue l’obéissance du Fils envers le Père; et là, la relation n’est pas réciproque; le Père a la «primauté». C’est pourquoi l’affirmation: «le Père est plus grand que moi» ne heurte pas (14,28) spécialement dans la bouche de Jésus et dans le contexte de récupérer une gloire cachée que le Père a toujours gardée. 

3.2.2.  La relation entre Jésus et l’Esprit

L’esprit, ou le Paraclet, est le grand don du Père à la communauté de Jésus afin que celle-ci continue et mène à bien son œuvre. Le texte johannique ne nous décrit pas une relation vitale ou affective entre Jésus et l’Esprit mais bien, plutôt une relation «d’économie»: tous deux sont en continuité dans le même dessein (14,26; 16,13). 

Entre Jésus et l’Esprit existe une relation semblable à celle qui existe entre Jésus et le Père: l’Esprit est envoyé par Jésus (16,7) et il communique ce qu’il reçoit de Jésus (16,14) comme Jésus fut envoyé par le Père et a communiqué les paroles que le Père lui a données (cf. 17,8).  

En l’état actuel de la rédaction, laissant de côté l’origine complexe et peut-être parallèle des différentes parties du discours, on peut comprendre que l’Esprit est celui qui prolonge la présence de Jésus parmi les siens, que c’est  en lui que se réalise le retour de Jésus à la communauté («je viendrai à vous»), («je vous enverrai l’Esprit»). L’Esprit rend également présent le Père et l’œuvre du Père: les disciples ne sont pas orphelins parce que le Père les garde, puisque Jésus les lui a confiés (17,11) ou bien parce que Jésus prie le Père de leur envoyer le Paraclet (14,16).

Quant à l’origine de l’Esprit, on nous dit non seulement que le Père l’enverra au nom de Jésus (14,26) mais, Jésus  lui même affirme qu’il l’enverra (16,7). La polémique célèbre des orientaux contre le «filioque»  suppose une lecture partielle.

3.3.  La communauté nouvelle des croyants

L’ecclésiologie est encore  un autre des riches contenus présents  en Jn 13-17. C’est l’ensemble du quatrième évangile où Jésus, après la rupture avec le judaïsme en tant que tel, s’entretient, dans l’intimité, avec le petit groupe de ceux qui le suivent en qui il prolongera sa présence (14,20; 17,26) et son activité missionnaire (17,20). Les disciples se sont éloignés du judaïsme et du monde (17,16). 

3.3.1.  Une communauté obtenue et dirigée par l’Esprit et la Parole

En une vision rétrospective, l’auteur note que la communauté se caractérise par ce qu’elle a gardé la parole que Jésus lui a dite de la part du Père (17,6-8); cette parole les a purifiés (15,3) et les garde saints dans la vérité. La permanence en la parole équivaut à la permanence en Jésus (15,7) et à son amitié qui est une garantie de l’amour et des attentions du Père envers les croyants; la parole est, en quelque sorte, une autre forme de présence de Jésus parmi les siens, une réalité exprimée parfois moyennant la convertibilité grammaticale entre Jésus et sa parole.

La communauté est définie comme une communauté des disciples de Jésus, mais elle est consciente de l’absence d’un Jésus visible, sans doute et principalement quand  elle est en proie à des tribulations. Elle sait que Jésus a été haï par le monde, mais qu’il a vaincu le monde (16,33) et qu’elle doit encore supporter la même haine du monde (15,18). L’absence de Jésus est maintenant suppléée par la présence et l’assistance de son Esprit: c’est lui qui l’accompagne efficacement dans ses nouveaux avatars, lui apprenant une doctrine nouvelle afin qu’elle puisse répondre aux nouveaux problèmes (16,12s) lui communique la force et la parole opportune afin qu’elle rende témoignage à Jésus même devant les tribunaux (15,26s) et la consolant aux moments d’abandon et d’isolement dans un monde hostile(14,16; 15,7s); c’est précisément «consolateur» (= Paraclet) l’autre nom de l’Esprit. Il est, en somme, celui qui accompagne l’église en son essor parmi les expériences nouvelles de mort et de vie, de désolation et de consolation. 

3.3.2.  Une communauté alternative et qui rend témoignage

a) Une communauté d’amour et de service.

Le concept d’amour entoure toute la narration de la cène. Au ch.13,1 Jésus nous est présenté aimant les siens jusqu’à l’extrême; et au ch.17,26, Jésus demande au Père que l’amour qui unit les personnes divines soit aussi en ses disciples. L’expression grecque «agapate allélous» (aimez-vous les uns les autres) parcourt tout le discours (13,34s; 15,12.17) comme l’exhortation à n’être qu’un (17,21.23). 

L’allégorie de la vigne et des sarments (15,1-7) n’inclut pas uniquement l’union de chaque croyant avec Jésus, mais aussi celle des croyants entre eux, puisque la même sève de vie circule en tous. 

Et Jésus fait voir que l’amour mutuel ne peut être un simple sentiment, mais qu’il doit se traduire en gestes visibles. Le lavement des pieds est un service d’esclave et Jésus veut que les siens deviennent esclaves les uns des autres, se rendant aussi entre eux ce service (13,15).Mais il s’agit d’une attitude de services sans borne, même au prix de la propre vie: Jésus veut qu’ils s’aiment comme il les a aimés (15,12), c’est-à-dire du plus grand amour et puisque celui qui parle à la communauté est déjà le Christ glorieux, celui qui est passé par la mort, c’est bien cet amour qu’il faut imiter (15,13); en ce verset, comme par hasard, apparaissent plusieurs expression identiques à celles de Jn 10,15 - Jésus le Bon Pasteur qui donne la vie pour ses brebis - ce qui montre que Jésus au ch. 15,13 ne cite pas un proverbe abstrait, mais qu’il fait allusion au don qu’il a fait de lui même.

b) Ceux qui ne se laissent pas emporter par le monde
Par la purification obtenue par la Parole (15,3) et le bain sacramental (13,10) les membres de la communauté sont devenues un groupe des saints, ceux qui ne sont pas du monde, en tant que milieu de domination du malin. Il est inévitable qu’ils soient tentés de s’accommoder avec cette ambiance de péché, puisque être bien avec ceux qui les entourent sera une source d’une apparente sécurité; Mais Jésus a prié le Père afin qu’il ne permette pas qu’ils succombent à la tentation de ce qui les entoure (17,15).

Leur éloignement critique de tout ce qui n’est pas selon Dieu, sera la cause de la persécution contre les disciples de Jésus (15,18). Leur critère et leur conduite différente les fera devenir des êtres gênants et donc, la cible de la haine et du rejet. La communauté se réjouira de passer par les mêmes moments critiques que Jésus (15,20) se consolant en sachant que, finalement, le Christ a terminé victorieux du monde (16;33).

Jésus leur a laissé une paix (14,27) et une joie supérieures à celles que le monde pourrait leur proportionner et personne ne peut les leur ravir (16,22).

c) Ceux qui croient et qui transmettent la foi
 L’objet fondamental de la foi est l’envoi de Jésus par le Père: «ils ont véritablement connu que je suis sorti de toi; et ils ont cru que tu m’as envoyé» (17,8). C’est une conviction de foi acquise une fois pour toutes: «vous avez cru que je suis sorti du Dieu» (16,27); mais cette foi, ils l’actualiseront maintes fois au long de leur vie en voyant se confirmer la parole de Jésus (13,19; 14,29) Cette origine de Jésus fait qu’il sont égal au Père et qu’ils le croient aussi; que vous croyez «que je suis». Au ch. 2,11, déjà, les disciples virent en Jésus la gloire et ils crurent en Lui.

C’est pourquoi ils ne sont pas seulement croyants, mais aussi témoins missionnaires. Jésus prie pour l’unité des croyants de la première heure et pour ceux de la deuxième génération (17,20) et, plus tard, il déclarera bienheureux ceux qui croient sans avoir vu (20,29). L’expression réitérée en Jn 15, «porter du fruit» pouvait faire référence à l’activité et aux réussites missionnaires de la communauté. Et l’amour mutuel est exigé souvent comme la force inéluctable du témoignage (13,35; 17,23).

3.3.3. Communauté particulière jointe à d’autres. Le disciple aimé

Aux chapitres de la passion-résurrection apparaît une sorte de «compétitivité» entre Pierre et le Disciple Aimé; dans notre section de Jn 13-17, introduction à la passion, on remarque cette «différence». L’attention est particulièrement attirée par le fait que, pendant la cène, le Disciple Aimé est placé plus près de Jésus que ne l’est Pierre, d’autant que celui-ci, pour se renseigner sur celui auquel Jésus fait allusion en parlant de trahison, est obligé de passer par le Disciple Aimé (13,24). 

Nous trouvons ici, probablement, une doctrine ecclésiologique intéressante: il existe diverses églises légitimes, formées à partir de différents témoins et Pierre n’est pas l’unique sur lequel peut reposer la foi d’une communauté chrétienne; pour la communauté johannique le principal médiateur historique qui maintient la continuité avec Jésus est le Disciple Aimé, ce qui lui confère sa particularité face aux autres communautés chrétiennes légitimes.

3.4.  Simplification totale de l’étique

Tout au long du sermon de la cène, apparaît souvent le mot «commandement» (ou au pluriel «commandements»). Jésus, en parlant à sa communauté de disciples, fait maintenant abstraction totale de l’ensemble des commandements du Vieux Testament et juifs; ils ne perd pas son temps avec les critiques bien connues de la loi juive que nous rencontrons dans les synoptiques, il ne remémore même pas le décalogue, comme le fait, par exemple Mc 10,19, ou Mt 19,18s ou encore Lc 18,20. 

Jn 13,34 parle d’un «commandement nouveau»: aimez-vous les uns les autres; ib. en 15,12.17. En Jn 14,15.21 et 15,10, garder les commandements est la condition ou le signe de la permanence de l’amour pour Jésus. Il ne parait pas possible d’établir une différence entre le singulier (amour mutuel entre les frères) et le pluriel (manifestation de l’amour envers Jésus) puisque en Jn 15,17, le commandement de l’amour au frère est précédé d’un pronom au pluriel: «ce que je vous commande c’est de vous aimer les uns les autres». Ce qui signifie que la permanence de l’amour envers Jésus se concrétise dans les multiples pratiques de l’amour mutuel dans la communauté. 

3.5.  Sacramentologie et vie 

Un vieux thème débattu autour du quatrième évangile et ce qui se réfère à la doctrine sur les sacrements. Certains trouvent des allusions partout et qui croient découvrir une polémique sacramentelle généralisée. Le critère actuel s’éloigne des deux extrêmes et on admet de plus en plus une doctrine sacramentelle plus modeste, encadrée par l’ample contexte de la foi et du service mutuel. 

La narration johannique de la dernière cène s’éloigne des synoptiques en omettant l’institution de l’Eucharistie; il est évident que le lecteur n’a pas besoin d’autre narration de l’institution, du moment qu’il connaît Jn 6. Ce qui est significatif, est qu’à la place de l’ Eucharistie, Jean situe le lavement des pieds, comme si cela était quelque chose d’équivalent. Jn 13,10 (bien que ces textes soient incertains) semble faire mention du Baptême, en tant que bain définitif, mais qui a besoin de compléments ultérieurs, parmi lesquels le lavement de ses propres pieds (la pénitence ? ) et des pieds de ses frères (le service mutuel).

3.6.  La mystique de l’inhabitation trinitaire

Le discours de la cène ne se limite pas à renseigner le croyant sur la vie de Dieu en son entité trinitaire; il le présente aussi comme ce Dieu qui sort de lui même pour aller à la rencontre des croyants et les faire entrer dans sa vie ineffable. 

Entre le croyant et Jésus, existe une relation d’amour mutuel. Jésus parle des croyants comme étant sa possession: «ceux que tu m’as donnés» (17,6.9.24). Il les appelle amis, puisqu’il n’a pas de secrets pour eux (15,15) et il s’offre spontanément à intercéder pour eux et auprès du Père (14,16; 15,16; 16,23). D’autres fois, il nous parle de l’amour de Jésus pour les siens (13,1.34; 15,12) et du désir qu’il a d’être aimé par eux (14,23.28;15,10) ainsi que de partager avec eux sa joie (15,11; 17,134). 

Mais à un moment donné, Jésus abandonne son rôle de médiateur, puisqu’il sait que le Père lui même aime les croyants (16,27) et qu’il est en communion avec eux; ils appartenaient au Père avant qu’il ne les donne à Jésus (17,6.9). Jésus, cependant, les recommande à nouveau au Père, avec confiance («garde-les»). 

L’Esprit aussi est en relation continue avec les croyants. C’est lui qui leur inspire la parole opportune (15,26s), les contrôle et reste toujours auprès d’eux (14,16), les oriente en leur communiquant la vérité (16,13). 

Mais, en aucun cas, il ne s’agit d’une action purement extérieure; la préposition «en» foisonne d’une manière extraordinaire en ces chapitres: «moi en eux», «toi en moi», «eux en nous». L’allégorie de la vigne parle d’une communion vitale entre le Christ et les siens et entre eux et Lui avec le Père qui donne à tous la vie. Mais l’expression culminante se trouve en Jn 14,23: «nous viendrons à lui et nous établirons chez lui notre demeure». Il s’agit d’une inhabitation personnelle et historique, très différente de «l’âme du monde» ou du «logos» du néoplatonisme philonien. 

DOCUMENT  AUXILIAIRE

LE «MONDE» 

Le terme grec «kosmos» apparaît 78 fois dans le quatrième évangile et 24 fois dans les lettres johanniques (contre 14 fois seulement dans les synoptiques et 185 fois dans l’ensemble du N.T.) C’est donc un concept caractéristique des écrits johanniques. 

En quelques textes le mot «monde» ne veut pas dire autre chose que kosmos (Jn 1,10; 17,5.24); parfois il reçoit la nuance de son union particulière avec l’être humain pou r sa dépendance vis à vis de lui (1,10) selon la vieille expression biblique que la création va où l’homme la conduit (cf. Jn 3,17; Dt 28,38s). C’est pourquoi le quatrième évangile compte sur un monde bon à son origine, mais soumis au péché de l’homme et à ses conséquences; ce que Jn 1,5 appelle «ténèbres» et c’est en ce sens qu’il comprend la désignation de Satan comme «prince de ce monde» (Jn 12,31; 14,30; 16,11).

Malgré cette dégradation de la création et de l’humanité, Dieu continue à l’aimer; dans les 12 premiers chapitres de Jean, il y a de nombreuses références à l’intérêt de Dieu pour sauver le monde; Jésus fut envoyé par le Père pour sauver le monde (3,17; 10,36; 12,47) et Jésus, le sauveur du monde (4,42), donne sa chair pour la vie du monde (6,33.51). La tragédie se trouve en ce que la lumière est venue dans le monde et le monde a préféré rester enfermé dans les ténèbres (3,19. Le monde est malade mais ouvert au salut, il a opté pour la condamnation. 

A partir de ce fait, le monde johannique est ce qui n’est pas sauvé, qu’on peut sauver, qui approche de la perdition. C’est le monde qui ne peut recevoir le Paraclet, qui ne le voit ni le connaît (Jn 14,17); il est celui qui offre une fausse paix (14,27) et qui est simplement voué à la damnation (16,8) parce qu’il a péché contre la lumière. Cette idée johannique se rapproche notablement de celle de la «chair» dans la pensée paulinienne, celle qui «ne se soumet pas à la loi de Dieu, elle ne le peut même pas» (Rm 8,7) et qui conduit, sans rémission, à la mort ceux «qui vivent de façon charnelle» (Rm 8,13).  

Selon le quatrième évangile, le monde n’a pas seulement rejeté Jésus, mais encore il le hait et le persécute et persécute aussi ceux qui lui appartiennent (15,19) et encore il tente de les séduire à tel point que Jésus doit prier pour qu’ils ne soient pas ensorcelé par lui (17,15). Tout cela se concrétise clairement dans l’église johannique dans le rejet e la part du judaïsme où elle est née et dans la persécution de l’empire romain qu’elle doit maintenant subir. Pour l’auteur de Jn 17, comme pour celui de 1 Jn, l’humanité est actuellement divisée en deux blocs: ceux qui appartienne au monde et ceux qui appartiennent à Dieu; les dissidents de la communauté sont considérés comme vivant de l’esprit même du monde (1 Jn 4,4.5) à cause de l’hérésie et de la rupture de la communion. 

En dépit de la puissance oppressive du monde actuellement le sort est jeté sur lui; Jésus l’a déjà vaincu (16,33) par sa résurrection et les croyants sont en chemin vers la victoire par la foi (1 Jn 5,4). 

CLÉ  CLARETAINE

DYNAMISME  MISSIONNAIRE  DE  L’AMOUR  FRATERNEL

Le discours de la dernière cène a trouvé des résonances diverses dans la vie du Fondateur et dans l’expérience de la Congrégation. «De même que Jésus Christ ne fait qu’un avec le Père et l’Esprit, nous aussi, nous devons être un en eux pour que le monde croit en Jésus Christ» (CC 10). Notre communauté qui a son fondement dans la communion des personnes divines, annonce au monde le mystère de l’amour de Dieu. 

La vie commune, qui soutient et anime le travail apostolique fait partie de l’histoire de la Congrégation depuis son commencement: «C’est ainsi que nous avons commencé. Nous menions une vie strictement communautaire et nous nous employons avec un grand zèle aux travaux du saint ministère» (Aut 491). Alors comme maintenant et tout au long de l’histoire de la Congrégation «la Parole du Royaume sera crédible et séduisante (SP 7) si elle proclame par une communauté de frères qui vivent unis à Jésus et en Jésus» (Mc 3,14; Jn 17,23). 

Notre communauté nourrit sa vie par la communion avec Jésus, la vie origine et avec les frères, les sarments de cette vigne. Ainsi unie, elle est capable de produire du fruit qui pourra alimenter, en même temps, l’église en chemin et l’humanité en marche par les sentiers de l’histoire. «Vivre la communauté en étant des signes créateurs d’unité, de paix et de fraternité dans un monde égoïste, divisé, où règnent Ia violence et l’idolâtrie du succès, en étant toujours ouverts à la co-responsabilité en vue de l’accomplissement de notre mission, en vivant l’amitié et la charité désintéressée entre personnes de condition, âge, race et extraction sociale différents» (CMD 149), permettra d’exercer la fonction prophétique propre à notre vocation clarétaine. 


Quel appel à la conversion découvrons-nous en ces textes évangélique ? Quels chemins nous marquent-ils pour dynamiser la mission de notre communauté ? Une lecture faite en clé clarétaine ne pourra éviter ces questions. 

CLÉ  SITUATIONNELLE

1. Pourquoi êtes-vous troublés ? Les paroles de Jésus: «Que votre coeur ne se trouble pas: vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi» (Jn 14,1) nous rappellent l’image de la barque au milieu de la tempête, secouée par les vents contraires (cf. Lc 22,24) qui manifeste bien la situation de l’église en des moments déterminés et en certains endroits. L’incroyance nous préoccupe et nous fait peur. Mgr Krätzel, évêque auxiliaire de Vienne, demandait à un groupe de clarétains réunis à Vienne: avons-nous peur parce que l’incroyance menace la position de l’église ou sommes-nous si préoccupés parce que les hommes ne peuvent vivre dignement sans foi ? Il avait comme un léger soupçon que notre préoccupation penchait plutôt du côté du premier. Le Concile Vatican II nous a lancés à cheminer parmi des obstacles et nous nous demandons : que va-t-il arriver ? Et nous nous écrions: Seigneur sauve-nous ! Au lieu de clamer: Seigneur, sauve-les ! Que nous importe davantage, la diminution du nombre de prêtres, de croyants, la menace de n’être qu’une minorité, ou de vivre comme des hommes et femmes surs que le Seigneur est avec eux et de porter au monde ce message dont il a besoin ?

2. Non seulement croyants mais aussi missionnaires. «Je ne prie pas seulement pour eux, je prie aussi pour ceux qui, grâce à leur parole, croiront en moi» (Jn 17,20). Cette prière de Jésus nous fait penser à ces paroles du Concile: «Bien que Dieu puisse par des voies connues de lui amener à la foi... la nécessité incombe à l’église - et en même temps elle en a le droit sacré - d’évangéliser et, par conséquent, son activité missionnaire garde dans leur intégrité, aujourd’hui comme toujours, sa force et sa nécessité»(Ad Gentes 7).Évangéliser c’est aller à la rencontre des hommes qui cherchent Dieu, de concorde fraternelle, de paix, de connaissance d’eux mêmes et de leur destinée propre. La vérité de l’évangile n’est pas liée à une nation ou à une culture particulière. Évangéliser c’est découvrir de connaître le Christ, lumière de tout homme venant en ce monde. Nous sommes touchés nous rappelant les questions de Paul VI en son encyclique Evangelii Nuntiandi: «Est-ce donc un crime contre la liberté d’autrui que de proclamer dans la joie une Bonne Nouvelle que l’on vient d’apprendre par la miséricorde du Seigneur ? Et pourquoi seuls le mensonge et l’erreur, la dégradation et la pornographie, auraient-ils le droit d’être proposés et souvent, hélas, imposés» ? (En 80).

3. Communautés diverses, divers témoignages. L’ouverture de l’est de l’Europe nous rapproche d’une nouvelle réalité: un groupe majoritaire de chrétiens qui vivent leur foi sous une autre perspective. Devant ce fait, beaucoup de catholiques se préparent à la compétitivité, oubliant Pierre et Jean, leurs communautés et leurs traditions et d’une histoire riche en témoignages et mêmes en martyrs. D’autres restent paralysés pensant qu’évangéliser a une énorme ressemblance avec imposer aux autres ses convictions propres et ses options et, confondent le dialogue interreligieux avec une sorte d’échange mutuel d’opinions et d’informations. D’aucuns croient que l’Est de l’Europe est déjà en train d’être évangélisé par les orthodoxes et qu’il n’est pas nécessaire aucune autre présence chrétienne, s’identifiant ainsi  avec la théorie russe selon laquelle il existe in territoire canonique des orthodoxes ou personne n’a le droit d’entrer, ni de moissonner. Autrement dit, c’est l’identification de la nation avec la religion. Nous revenons à Jean et à Pierre, à leurs communautés et à la manière particulière de vivre, les uns à côté des autres. Les différences ne comportent pas la division, le rejet ou la xénophobie, les différences appellent la convivialité, le dialogue, l’intercommunication et, surtout, la recherche définitive de la vérité. Comment préparer une évangélisation dans un pays à majorité chrétienne mais non catholique ? Avons nous du nouveau à leur présenter ?.

4. Comment rester dans le monde, sans être du monde ? Il s’agit de choisir entre se trouver bien avec le monde ou de prendre ses distances avec un jugement critique sur le monde. Nous savons que le monde n’a pas de limite bien définies. Comme jamais, aujourd’hui, se définir constitue un risque dont on fuit systématiquement. Le monde ou bien persécute ceux qui se défient, ou tente de les séduire. Mais il y a dans l’église ceux qui se définissent comme dissidents et que le monde considère, à tort, comme siens. Beaucoup de structures de l’église ont un rapport avec le monde, de nombreux baptisés aussi, mais ils sont église puisque celle-ci ne se définit pas par l’élite mais parce qu’elle est sainte et pécheresse. Et il est bon de se rappeler que la sainteté ne se réussit pas par contagion, mais qu’elle est une élection personnelle de Dieu qui sépare de ce qui est profane, du monde. C’est pourtant au cœur de l’homme où se déroule la lutte entre l’Esprit de Dieu et l’esprit du mal existant dans le monde. Mais que pouvons-nous faire pour ne pas succomber aux attraits du monde. 

CLÉ  EXISTENTIELLE

1. Notre titre de missionnaire, que nous exige-t-il ? En quoi sommes-nous différents de ceux dont la mission est le labeur social ? Sommes nous fiers de notre charisme dans l’Église ?

2. Comment pouvons-nous, aujourd’hui, être de bons serviteurs de la Parole ? Comment définirions-nous, aujourd’hui, ce service ? Que nous exige-t-il pour notre spiritualité , notre style de vie, notre formation ? Sommes nous habitués à nous appeler ainsi ou nous sentons-nous de vrais serviteurs de la Parole ?

3.  En notre travail missionnaire, nous sentons-nous troublés, menacés, persécutés, ou sommes-nous applaudis, reconnus; jouissons-nous de privilèges, recevons-nous une reconnaissance officielle ? D’après tout cela, que pouvons-nous déduire de notre situation dans le monde ?

4. Vivons-nous en communauté ouverte ou fermée ? Sentons-nous chez nous la présence des problèmes et des préoccupations de ceux auxquels nous sommes envoyés ?

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE 

1.  Prière ou chant du début 

2. Lecture de la Parole de Dieu: Jn 13-17

3. Dialogue sur le thème IV dans ses différentes clés


(ne pas perdre de vue les questions formulées à l’intérieur des


 pistes offertes pour les clés situationnelle et existentielle)

Prière d’action de grâces ou d’intercession

5. Chant final

